
LE RR8ÂIUE

Les innombrables buissons d'abricotiers, où toutff~espèceès se confondent, frappent tout d'abord l'attention>
leurs formes mollement arrondies et le sourire nuacleurm teintes. Des acacias frêles, des rangées de peupi
aux feuilles t.remblottantes bordent les canaux du Barails décrivent, en capricieux méandres, au dessus des lui..massifs d'orangers et de citronniers, de riches bandes dgent. Les figfuiers épars tendent leurs maigres bras àvers les pousles envahissantes des grenadiers, tandis queoliviers sèment, ici et là, la grisaille de leur feuillage 1dreux. Des bocages d'amandiers se dressent, au milieuplan tations de légumes et de tabac, comme pour en relil'humble et banale apparence. Alternant avec les pGtaýtrop garnis, les vignles aux claires frondaisons se dérou]en vagurles 11on1tantes, laissant voir l'or léger des grappes-palmiers, ces Uétes nécessaires de tout paysage d'Oridéploient, très haut dans le ciel limpide, les branches degracieux éventail. Et l'on entend, dle toutes parts, à l'ondes grands noyers qui longent les routes, le clapoterajoyeux des eaux babillardes, dans leur lit de sable etcailloux.

Quand on a le bonheur de visiter ces lieux à l'époqula floraison, alors que les oiseaux chanteurs, ivres de soiede parfums, traduisent on muasique lharmonieux concertcouleurs, on est tenté de s'écrier, comme les arabes ari,du désert:; " Voilà le paradis 1 " La Ohioûta est certekparadis pour les populations bédouines. Quand ils viende aMcu ud Bagdad, à dos de chameau, enguscaravanes, avec des cagsde dattes et d'encenetversent d'infinies solitudes unfrmmnt tristes. Pen,des semaines, ils ont dû sie mettre à la ration d'eau ; ilsrespiré, chaque jour, la chalu iv e âpres plateauxculture ; ils n'ont ou pour epcalsqelesautrscl
rouillosn qui forment pauvremntl'orzon Qi e 1m4rait leur éblouissement,~ en , 4a elicmarbeossde leurs rêves?

La ville ost bien orietle pa àmmai blanchei

,gnts minarets, On s'aperqoit vitO lw que 11 fl u Ba.i

1120


